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«Cest un beau tià^ que celui 
dfasnmû de gauche. On s'en 
apercevra ^core au premier 
âéimir du chemin.» 
C'est ainsi que Pierre 
boBcœurcondiit aôn troisième 
et dernier article sur Marcel 
Papin, après avoir rappelé à 
quel point il avait conteibué à 
«conserver à la CSN une cer-
taine rigueur can,testatair=e, 
une inxMpèndance à ïfé^rd des 
pouvmrs, um. éhignement à 
tégard de la famlité, une force 
non pas «gaui^i8M^> mais sim-
^emmit de gauche.» 
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Attention aux 
contrecoups! 
En tant que travailleurs 
et travailleuses 
oeuvrant dans le monde 
capitaliste, les récents 
événements dans les 
pays de l'Est et en 
URSS nous concernent 
aussi, et beaucoup plus 
que l'on a généralement 
tendance à le penser. 
C'est ce que se sont fait 
expliquer, par trois 
spécialistes de la 
question, et en 
présence du vice-
consul de l'URSS, les 
participants à une 
récente soirée-débat 
tenue sous l'égide du 
Conseil central de 
Montréal. Le compte-
rendu d'Ovide Bastien. 
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Les bouleversements en URSS et dans les pays de l'Est 

aux contrecoups! 
Par Ovide Bastien 

«Je veux savoir une chose: Solidarité, en Pologne, a-t-il bien 
fait oui ou non? Pouvait-ih réalistement prendre une autre 
orientation? Si la réponse est non, alors dites-le clairement et 
on va applaudir!» 
C'est en ces termes directs et francs qu'un syndiqué de la 
construction exprimait son inquiétude profonde devant la 
centaine de personnes réunies récemment pour une soirée-
débat sur l'URSS et les pays de l'Est, organisée par le Comité 
de solidarité internationale du Conseil central de Montréal. 

Ia soirée porte sur les pro-
fonds changements qui se-
couent présentement l'URSS 
et les pays de l'Est. Elle se 
veut une occasion d'explorer, 

à partir d'une perspective 
i ouvrière et syndicale, de 

iB nombreuses interroga-
tions. Assistons-nous à l'effondre-
ment du socialisme dans le monde 
et au triomphe du capitalisme? Si 
oui, s'agit-il du triomphe du capita-
lisme à la Ronald Reagan et à la 
Margaret Thatcher, ou du capitalis-
me social-démocrate à la suédoise? 
Et si c'est le capitalisme qui triom-
phe, qu'arrivera-t-il aux conditions 
de travail, ici au Québec, et ailleurs 
dans les pays capitalistes avancés? 
Et qu'arrivera-t-il aux pays du Tiers 
monde déjà paralysés par une dette 
énorme? Seront-ils de plus en plus 
délaissés à la fois par l'URSS et par 
les investisseurs occidentaux tout 
excités par cette manne de pers-
pectives nouvelles que représen-
tent les pays socialistes? 

intellectuels vs ouvriers 
Selon David Mande!, profes-

seur de sciences politiques à David Mandel 



Louis Gill 

Jacques Lévesque 

rUQAN et spécialiste des syndi-
cats en URSS, il ne fait aucun 
doute qu'à l'heure actuelle, la 
grande majorité des intellectuels 
soviétiques sont en faveur du 
capitalisme, soit social-démocra-
te, soit à la Reagan. Mais cela 
n'est absolument pas vrai des 
ouvriers et ouvrières, qui demeu-
rent profondément attachés aux 
acquis du socialisme. Depuis l'au-
tomne dernier, les syndicats so-
viétiques mènent des campagnes 
vraiment populaires contre le gel 
des salaires et les hausses de 
prix, contre la corruption que la 
réforme actuelle semble accen-
tuer, contre les coopératives qui, 
dans les faits, sont des entrepri-
ses privées déguisées. Si Gor-
batchev se donne des pouvoirs 
présidentiels plus forts, ce n'est 
pas seulement à cause du pro-
blème de plus en plus aigu des 
nationalités, c'est en grande par-
tie par peur des réactions popu-
laires appréhendées. Et M. Man-
del, pour illustrer sa crainte, se 
réfère au restaurant MacDonald 
qu'on vient d'ouvrir à Moscou: 
« Vous connaissez tous l'anti-syn-
dicalisme farouche de MacDo-
nald, son utilisation systématique 
d'adolescentes à temps partiel. 
Or, le gouvernement actuel ac-
cepte tout cela. C'est l'avenir ré-
servé aux compagnies mixtes et 
aux zones d'entreprises libres 
en URSS.» 

Une caricature 
Pour Louis Qill, professeur 

d'économie politique à l'UQAM, 
ce n'est pas le socialisme qui 
s'effondre en URSS et dans les 
pays de l'Est, mais bien la cari-
cature stalinienne de celui-ci. Ce 
n'est pas la première fois que les 
peuples tentent d'échapper au 
joug stalinien. C'est arrivé en 
Hongrie en 1956, en Tchécoslo-
vaquie en 1968, etc. Mais cette 
fois, la révolte réussit à cause de 
la double impasse politique et 
économique dans laquelle se 
trouve la bureaucratie. Le résul-
tat? Une orientation massive vers 
une économie de marché. Pour 
une bonne partie de la popula-
tion, habituée depuis de longues 
années à identifier le socialisme 
à sa caricature stalinienne, c'est-
à-dire pénuries, queues, biens 
de mauvaise qualité et absence 

de liberté, cette orientation vers 
le marché apparaît presque na-
turelle et inévitable. Et comme 
la bureaucratie est incapable de 
procéder à une véritable démo-
cratisation de l'économie plani-
fiée parce que le faire serait sui-
cidaire, elle s'oriente elle aussi 
vers le marché. L'appel qu'elle 
lance au capital occidental appa-
raît comme une bouée de sauve-
tage pourtenter d'éviter le désas-
tre économique. M. Qill considè-
re que l'idéal socialiste est donc 
trahi et que la réforme dans la-
quelle s'engage la bureaucratie 
conduira à des affrontements a-
vec la population travailleuse, 
présentement un peu séduite 
par le marché. «En Pologne, pour-
suit-il, c'est un économiste néo-
libéral de l'Université de Chica-
go, M. Sachs, qui oriente la ré-
forme économique. Le chômage 
sera massif et la détérioration 
des conditions de vie substan-
tielle. Attendez un an, un an et 
demi, et vous verrez quelle sera 
la réaction populaire!» 

Deux périodes 
Commentant la politique 

extérieure soviétique, M. Jac-
ques Lévesque, spécialiste de 
l'URSS et de l'Europe de l'Est, 
distingue deux périodes impor-
tantes. De 1986 à 1989, c'est 
l'URSS qui a l'initiative. Désireux 
d'amorcer un désarmement 
mais pris avec le belliqueux Ro-
nald Reagan, Gorbatchev rompt 
avec la stratégie classique de 
négociation et amorce une ava-
lanche contrôlée de concessions 
unilatérales. Si la tactique réus-
sit de plus en plus à augmenter 
la crédibilité de l'URSS et la sym-
pathie mondiale, surtout euro-
péenne, à son égard, elle échoue 
face aux États-Unis qui conti-
nuent sans broncher leur course 
aux armements. 

La deuxième période débu-
te au moment de l'effondrement 
total des régimes communistes 
dans les pays de l'Est, en décem-
bre 1989. L'URSS perd de plus 
en plus l'initiative. Certes, ces 
changements rapides et révolu-
tionnaires, réalisés dans une paix 
sans précédent dans l'histoire, 
n'auraient pas pu voir le jour 
sans l'accord du grand frère so-
viétique. Mais le virage radical 
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f» 
M. Alexei Birikov 

vers le multipartisme et une éco-
nomie de marché surprend 
l'URSS et lui impose dorénavant 
la direction du mouvement. L'Oc-
cident célèbre alors une victoire 
idéologique, affirme la supério-
rité du capitalisme, et reprend 
l'initiative. Le Tiers monde se 
sent de plus en plus isolé, ayant 
perdu son allié principal. «Dans 
la mesure où le capitalisme s'est 
humanisé historiquement sous 
la double poussée des luttes po-
pulaires et de la peur du socia-
lisme, avertit M. Lévesque, il est 
à craindre que le mouvement 
ouvrier ne subisse maintenant, 
un peu partout dans le monde, 
des contrecoups assez durs.» 

Des acquis 
Dans la période de questions 

et de commentaires qui suivit 
les exposés, un intervenant af-
firmait, non sans passion, que le 
mouvement ouvrier international 
est plus fort que jamais et qu'il 

se bat contre ce système capita-
liste qui fait crever plus de 40000 
enfants par jour dans les pays du 
Tiers monde et qui tire encore 
de gros profits de ces pays écra-
sés sous le poids d'une dette im-
possible à rembourser. 

La plupart se sont montrés 
plutôt critiques face au virage 
vers une économie de marché et 
envers Gorbatchev. Le vice-con-
sul soviétique, M. Alexei Birikov, 
estimant sans doute la critique 
excessive, rappela que son pays, 
même s'il a des problèmes, a 
aussi d'importants et nombreux 
acquis dans son histoire; que le 
virage actuel n'est pas capitalis-
te mais représente une réforme 
du socialisme; qu'en URSS, il n'y 
a pas seulement deux grandes 
nationalités comrne au Canada 
mais plus d'une centaine; et que 
l'amorce significative de désar-
mement que connaît la planète 
à l'heure actuelle, et pour laquel-
le Gorbatchev est largement res-

ponsable, représente un grand 
pas en avant pour les ouvriers et 
ouvrières dans le monde. 

Le système parfait 
existe-t-il? 

Pour sa part, le président du 
Conseil central de Montréal Pierre 
Paquette a soutenu qu'il «faut 
cesser de poser les questions en 
termes d'absolus. Si on part tou-
jours d'un grand absolu parfait, 
le socialisme en URSS est un é-
chec, le capitalisme actuel est 
un échec, la social-démocratie 
en Suéde est un échec, la révo-
lution au nicaragua est un échec! 
Si on vise un modèle qui repré-
sente le meilleur système de tous 
les temps, tout sera un échec! Je 
suis fier que le CCM ait appuyé 
les Sandinistes au nicaragua pen-
dant toutes ces années. Le peu-
ple vient de voter contre la misè-
re, non contre le sandinisme. Au 
lieu de viser le système parfait, 
ce que nous devrions faire, c'est 
de construire des projets con-
crets et plus modestes qui con-
tribuent à améliorer nos condi-
tions de vie. S'il y a une grande 
leçon que nous donnent les évé-
nements actuels, c'est qu'il faut 
toujours respecter la liberté et la 
conscience des travailleurs et 
travailleuses. Qu'on ne doit Ja-
mais leur imposer une libération 
avec laquelle ils ne sont pas 
d'accord.» 

Soirée enrichissante et qui 
en a laissé plusieurs sur leur ap-
pétit... Un débat franc, parfois 
passionné, mais réalisé dans le 
plus grand respect. • 

N.B. La soirée-débat a été 
enregistrée sur vidéo par le Cé-
gep Montmorency. Pour une co-
pie de ce vidéo, vous adresser 
au Comité de solidarité du Con-
seil central de Montréal. 
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Marcel Pépin (3) 

Des temps 
troublés 

Par Pierre Vadeboncoeur 

«Il m'a toujours semblé que 
Pépin était un homme de la 

période 1965-1970 plutôt que 
de celle qui suivit, même s'il 

fut pleinement présent dans les 
deux. Il n'avait jamais été un 

doctrinaire mais un 
pragmatique, un excellent 

pragmatique, concret, habile, 
éclairé, compétent et 

progressiste», estime 
Pierre Vadeboncoeur. 

Sur la photo. Pépin 
s'adresse à des travailleurs 
de la construction, en 1970. 

partir de 1965, la CSN, qui antérieurement avait négligé de pré-

Aciser vrainxent sa propre pensée sociale, s'en remettant à celle de 
l'Église, se mit à se poser nombre de questions. D'ailleurs, c'était 
dans l'esprit de ce temps-là: les Québécois en général s'interro-
geaient alors sur toutes sortes de choses, le rôle du clergé, le 
système d'éducation, le régime constitutionnel canadien, le dé-
veloppement de la haute fonction publique québécoise, le rôle 

de l'État québécois dans l'économie, etc. 
La CSN essaya de formuler les pensées plus ou moins inex-

primées qui avaient motivé son action, en particulier depuis la grève de 
l'amiante de 1949. L'action avait été très vigoureuse mais la pensée de 
la centrale avait été paresseuse. Picard, qui était futé, avait tenu, dans 
une époque avec laquelle il fallait composer, à stimuler l'action mais à 
laisser flotter les vieilles idées; autrement dit, à réveiller les vivants mais 
à laisser dormir les morts. En 1965, cette profonde habileté ne suffisait 
plus. 

Le questlonneineiit 
Les temps nou-

veaux posaient des 
questions et exigeaient 
des réponses. D'ailleurs, 

un certain syndica-
lisme assez 

mou, améri-
cain d'ins-



^POUR 

Hncainp 
delà 

liberté 
e 
deuxieme 
front 

POUVOIR 

Rapport du président de la CSN Marcel Pépin 
47e (ongrès, Québec, 27 juin 1976 

Au congrès de 1966, 
Marcel Pépin innovait 

en présentant un rapport 
moral substantiel, Une 

société bâtie pour l'homme. 
Il devait en produire 
encore cinq, jusqu'au 

congrès de 1976, alors 
qu'il quittait la 

présidence de la CSN. 
Ces rapports demeurent 

encore aujourd'hui 
des pièces de référence 

pour les nouvelles 
générations de militantes 

et de miUtants. 

piration, menaçait de gagner la CSN. Mais dès 1965, cette tendance que tous 
ne devinaient pas n'eut plus du tout d'avenir. La pensée changea en effet 
pas mal de choses, à ce moment crucial. Les rapports moraux de Marcel 
Pépin pour les congrès de 1966 et de 1968 furent préparés pendant plusieurs 
mois respectivement, et avec un soin extrême: Une société bâtie pour l'homme 
et Le deuxième front. Ce n'étaient pas des documents révolutionnaires. Ils 
suggéraient un certain nombre de réponses plausibles à des questions que 
je quaHfierais d'ouvertes. Ce n'étaient ni des questions, ni des réponses de 
doctrinaires. Ce n'était pas même de la théorie. L'esprit de la CTCC des 
années cinquante se continuait là. Ce qui était nouveau, c'est qu'on disait 
enfin noir sur blanc ce qui avait été implicite dans l'esprit et l'action vigou-
reuse de la décennie précédente, par exemple ceci: que les points de vue des 
travailleurs, dans une large mesure, ne coïncident pas avec ceux de la classe 
dominante; que le syndicalisme travaille à l'avènement d'une société 
différente de celle que produit le libéraUsme économique; que l'action syn-
dicale ne doit pas se limiter à la négociation de conventions collectives mais 
doit au contraire s'étendre aux domaines économique, politique, etc. 

L'irruption du «gauchisme» 
Il m'a toujours semblé que Pépin était un homme de la période 1965-

1970 plutôt que de celle qui suivit, même s'il fut pleinement présent dans 
les deux. Il n'avait jamais été un doctrinaire mais un pragmatique, un ex-
cellent pragmatique, concret, habile, éclairé, compétent et progressiste. 
Mais vers 1970, une autre époque commençait déjà. La société québécoise, 
avec la Révolution tranquille, avait enfanté aussi des doctrinaires, quelques-
uns d'une culture philosophique intéressante et précise, mais des quantités 
d'autres, parfois absurdes. Les doctrinaires sérieux, d'ailleurs, comme les 
autres, manquaient souvent de réalisme et, en nous influençant, nous en 
faisaient manquer. Chose certaine, l'extrême-gauche commençait à prendre 
beaucoup de place partout, dans le syndicalisme, dans les organismes com-
munautaires, dans certains mouvements sociaux et dans les universités. Ce 
n'était pas un phénomène purement syndical, loin de là. 

Cela pesa très lourd sur la CSN et à l'intérieur de celle-ci. Une pres-
sion idéologique s'exerçait, dont pendant quelque temps j'ai moi-même 
subi un peu l'influence, un peu la contrainte. Mais après la publication de 
Ne comptons que sur nos propres moyens, document marxiste, j'ai commencé 
pour ma part à mesurer vraiment les aberrations du «gauchisme» à la CSN 
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«C'est un beau titre que celui 
d'homme de gauche. On s'en 
apercevra encore au premier 

détour du chemin.» 
La Cour suprême du 
Canada ayant refusé 

d'entendre leur appel, les 
trois présidents 

retournèrent à Orsainville 
le 2 février 1973. La veille, 

le Montréal Star vint 
photographier Marcel 

Pépin dans son bureau. 

et dans le Québec en général. Dès 1973 et 1974, je l'ai dénoncé à maintes 
reprises dans des revues et journaux. 

A partir de 1970 environ, mes souvenirs de Pépin se font plus ra-
res. Par mes fonctions, je n'étais plus aussi proche de lui. Il continuait à 
présider la centrale, mais dans une période de plus en plus troublée. Les 
événements d'octobre 70. Les agitateurs (parfois plantés) qu'il y avait un 
peu partout. Le «gauchisme». La montée indépendantiste. La scission de 
1972 (CSD). Les manifestations de masse dans les rues. Les négociations 
du Front commun de 1972. L'emprisonnement des chefs syndicaux dont 
Pépin, cette année-là. Le Québec était plus agité qu'on ne l'avait jamais 
vu. En outre, à cette époque, en très peu de temps, la CSN,-victime de la 
scission et d'importantes défections syndicales isolées, perdit environ 
trente mille membres. 

Pépin manoeuvrait au milieu de ces énormes difficultés d'une 
manière très ferme. Dans l'action syndicale proprement dite, il fut tou-
jours de première force. J'ai cependant des réserves sur sa trajectoire 
idéologique de ce temps-là. Il n'est pas à mon avis aussi à l'aise dans la 
théorie (et dans la politique) qu'il l'est dans l'action syndicale concrète et 
fortement appuyée sur la tradition propre au syndicalisme. 

Un exemple pour l'avenir 
Cependant, ceci dit, il ne faut pas sous-estimer le fait que même 

ces choses que je discute chez lui jusqu'à un certain point contribuèrent 
à conserver à la CSN une certaine rigueur contestataire, une indépen-
dance à l'égard des pouvoirs, un éloignement à l'égard de la faciUté, une 
force non pas «gauchiste» mais simplement de gauche. De cela, on devra 
assez bientôt mesurer le prix dans un monde où le capitalisme triomphant 
partout présentera certes des dangers que le légitime enthousiasme 
actuel pour la liberté voile encore: l'impérialisme du Nord, la domina-
tion de classe, le développement anti-écologique, l'abaissement excessif 
de l'Etat, le libéralisme sans frein, etc. C'est un beau titre que celui 
d'homme de gauche. On s'en apercevra encore au premier détour du 
chemin. • 
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LANAUDIERE 

Une restructuration 
industrielle 
sur fond de 

libre-échange 
Par Lucie Laurin 

Lanaudière c'est, bien sûr, le célèbre Festival d'été. C'est aussi 
des fermes avicoles à perte de vue et des rangées de silos, des 
villages historiques et des vestiges amérindiens, des zones 
industrielles et des autoroutes, des montagnes boisées et des 
pistes de ski de fond. Une riche diversité qui fait de cette région, 
autonome depuis 1985, un véritable petit pays. 

Teppitoipe non organisé 

Saint-

naudois-es, particxilièrement dans la 
zone adjacente à Montréal. Plus ré-
cemment, la région se découvrait une 
vocation touristique et ouvrait aux vi-
siteurs ses charmants villages heu-
reusement épargnés par ces lourdes 
infrastructures qui accompagnent 
souvent la renommée. 

Toutes ces époques sont gravées 
dans le paysage lanaudois où l'an-
cienneté et la diversité font bon mé-
nage, se reflétant jusque dans les occu-
pations de ses 255 000 habitant-es. 
Ceux-ci vivent d'agriculture, de forêt, 
de transformation et de services. Les 
cultures variées des 3000 agriculteurs 
accaparent la moitié du territoire la-
naudois, qui produit 45% du tabac 
québécois et occupe le 1er rang de la 
production avicole. Le secteur de 

transformation, également diver-
•Saint-Gabrlel-de-Brandon sifié, fournit 15000 emplois. Quant 

au secteur tertiaire, en pleine expan-
Saint-FéliX-de-ValOiS sion, il constitue, avec l'agriculture, 

* V un moteur économique important. 
Bsrtlliervilie Ces activités se déroulent sur un 

fond culturel omniprésent. Avec son 
Festival d'été, son école de musique, 
son camp musical, Lanaudière est 
ime véritable pépinière de musiciens 
et de mélomanes. À cela s'ajoutent le 
réputé Musée d'Art de Joliette, 6e en 
importance au Québec, la floraison de 
métiers d'art à Sainte-Marcelline, la 
concentration d'ébénistes à Saint-
Charles-de-Mandeville, la tenue an-
nuelle du Salon des Métiers d'art de 
Noël, la préservation et le développe-

II y a belle lurette que le terri-
toire est habité. À tout le moins 
la rive du fleuve, entre Berthier 
et Repentigny. Bien avant l'ar-

rivée des Français, les Iroquois y 
cultivaient le maïs. Les nou-

veaux occupants eurent tôt 
fait d'accaparer toutes les 
teires fertiles de la rive 

lanaudoise, concé-
dées en seigneu-
ries. Après la 

Conquê-
Salnt-l\Alchel-des-Saints t e , l a v a s -

te région de La-
naudière a ac-
cueilli des Ir-
landais et 

de s Écos -
sais, ainsi 

que des 
A c a -

diensvic-
t i m e s 

Repentigny d e l a dé-
portation. Fin 

19e siècle, l'in-
dus t r i a l i s a t ion 

venait boulever-
ser le paysage et la 

vie paisible des La-
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ment de l'art ancien de confection de 
la grande ceintiire fléchée tradition-
nelle, etc. 

Une série de fermetures 
Ces dernières années, la région 

de Lanaudière a connu une augmen-
tation de sa population, ce qui a en-
traîné un développement accéléré des 
services publics. Plusieurs entrepri-
ses ont ouvert leurs portes. D'autres, 
par contre, sont disparues. La CSN, 
qui est présente par ses 88 syndicats 
et ses 7488 membres (1988), a été 
affectée par cinq fermetures. (Six, di-
sent malicieusement les militant-es 

année. Mais la troisième année venue, 
au lieu de verser l'augmentation pro-
mise, l'employeur sommait les emplo-
yées de choisir entre la rémunération 
au rendement et la fermeture. En fé-
vrier 1989, Part One Knitting démé-
nageait ses installations à Montréal, 
mettant à pied ses 100 employées 
dont 80% de femmes. 

• Il y a un an environ, la multina-
tionale américaine Tyson, géant de la 
transformation de volaille aux USA, 
faisait l'acquisition de Volailles Vin-
cent, un abattoir de poulets situé à 
Saint-Félix de Valois. Peu après, pré-
textant un approvisionnement en eau 
insuffisant, les nouveaux proprié-

m. . 

wnm^mm 
Le climat de travail était chaleureux 
à l'abattoir Bexel de Saint-Félix. 

[lir-

du Conseil central de Lanaudière, qui 
y ajoutent la fermeture du Centre de 
formation Femand-Jolicoeur à Lano-
raie.) 

• Part One Knitting, une en-
treprise de tricot sise à Berthier, avait 
toujours mené la vie dure à ses em-
ployées. À chaque négociation, l'em-
ployeur brandissait ses menaces de 

vendre l'entreprise. Il y a trois 
ans, les employées ont ac-

cepté un gel de salai-
res poxir deux ans 

afin de sauver l'usi-
ne, à condition 
de toucher une 
augmentation 

la troisième 

taires fermaient l'abattoir et transfé-
raient les 80 emplois à l'usine Agri-
mont de Joliette, où ils avaient ins-
tauré un quart de soir. 

• Propriété de la Coopérative 
fédérée du Québec, l'abattoir de pou-
lets Bexel à Saint-Félix de Valois, 
construit en 1955, a fermé ses portes 
le 19 février dernier, mettant à pied 
90 syridiqué-es ayant une moyenne 
d'ancienneté de 15 ans et plus. Invo-
quant des raisons de rationalisation 
face à la compétition et au contexte 
économique canadien, les propriétai-
res ont décidé de relocaliser la pro-
duction de Saint-Félix à Saint-Jean 
Baptiste de Rouville et à Berthier, 
créant 45 emplois dans cette dernière 

Joliette, capitale 
régionale, 17000 âmes, 
est traversée par 
la rivière L'Assomption 
qui, à chaque hiver, 
se transforme en une 
patinoire longue de 6 km 
(la plus longue 
au Québec) pour 
le plus grand plaisir 
des citadin-es. 

fL^ 

Lanaudière, c'est, entre 
autres, un paysage 
de fermes avicoles... 
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usine et accordant la priorité d'embau-
che aux employés de Saint-Félix. Le 
syndicat a négocié des primes de sépa-
ration. 

• La Ferlandière, à Berthier, oii 
une vingtaine de légumes différents é-
taient mis en conserve, avait été fondée 
en 1920, dans le garage de Joseph-Ar-
thur Ferland. La famille Ferland avait 
vendu l'entreprise en mars 1988 à J. 0 . 
Lambert, propriétaire de Sirop Lam-
bert. La Ferlandière embauchait 80 

personnes, 200 en période de pointe. 
Incapable de faire face à la concxirren-
ce, l'entreprise annonçait sa fermeture 
le 19 janvier dernier, après qu'eussent 
échoué les povirparlers entre les pro-
priétaires, des représentants du minis-
tère de l'Agriculture, un nouvel acqué-
reur potentiel et des productexirs de 
tabac de la région disposés à cultiver 
des légumes. L'im des employés mis à 
pied a 40 ans de service! 

Une fermeture sauvage 
• Si, mise à part celle de Part One 

Knitting, les fermettires relatées jus-
qu'ici se sont effectuées de façon géné-
ralement décente et civilisée, il en va 
tout autrement de celle des entrepri-
ses de distribution alimentaire Aligro 
Saint-Félix, division de Steinberg. 
Propriété de la famille Dufresne pen-
dant 40 ans, l'entreprise avait été ven-
due à Aligro le 10 novembre 1984. 
compter de ce moment, raconte un des 
employés mis à pied, les travailleurs 
ont été menés au fouet. C'était les ca-
dences infernales, les congédiements, 
les mesures disciplinaires. Nous avons 
mené des batailles qui nous ont gagné 
la sympathie du public: le boss a dû 
s'adoucir un peu.» 

Les rumevirs de fermeture ont 
commencé à circuler l'an dernier. L'en-
trepôt de Sorel avait été fermé il y a 
dexix ans, celui de Shawinigan il y a un 
an, pour «rentabiliser les opérations». 
L'entrepôt de Saint-Félix fonctionnait 
bien, son chiffre d'affaires s'était multi-
plié, aux dires mêmes des patrons. 
Pourtant, le 15 février dernier, l'em-
ployeur annonçait officiellement la fer-
meture d'Aligro: 70 emplois perdus, 
dont 40 CSN. 

Déjà, l'acquisition de Steinberg 
par Michel Gaucher avait un goût dou-
teux: Mario Bertrand, chef de cabinet 
de Robert Bourassa, semblait y avoir 
joué un rôle suspect. La fermeture d'A-
ligro Saint-Félix a été entourée, égale-
ment, de tractations équivoques, les 
propriétaires démentant la rumexir de 
fermeture jusqu'à ce que tous les clients 
aient renouvelé pour trois ans leiir 
contrat avec Aligro. 

De la même façon, les propriétaires 
d'Aligro s'emploient actuellement à 

Au centre de 
distribution Aligro, 

des gardes de sécurité 
veillent au grain. 
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